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Histoire de la Chirurgie de guerre
Un des premiers efforts de l'esprit humain pour ameliorer de sort

de son espece, fut de connaitre la maladie, de rechercher les moyens
de l'eviter, de la combaltre. La sante est le bien le plus enviable dont
nous jouissons ici-bas, c'est done celui sur lequel nous devons veiller.
La medecine est une science dont Forigine reinonle ä la plus ancienne
antiquile; eile est intimement liee ä la religion. Certains personnages
de la mythologie font figure de guerisseurs; on les vois represenles
sur des has reliefs prodiguant leurs soins aux dieux. Ces dieux doues
de la qualite la plus appreciee de l'homme primitif — la force —
combattent. C'est ce combat que chantent les poetes, que ciselent dans
la pierre les sculpteurs. C'est lui qui envahit l'imagination populaire.
Les dieux, d'apres la tradition pa'ienne luttent avec opiniätrete, leurs
armes sont celles du temps. Les blesses sont soignes d'apres les prin-
eipes connus et etablis de l'epoque. Quelle source de renseigneinents
pour nous; grace ä la mythologie, on peut etre informe sur les debuts
de la medecine et, avant tout, sur les debuts de la Chirurgie de guerre.

La Chirurgie de guerre a subi au cours de l'hisloire de grandes
variations. Son developpement est etroitement lie d'une part au deve-
loppement de la Chirurgie et d'autre part k revolution des armes et
des blessures qu'elles occasionnent; il n'y a aueune similitude entre
une blessure due ä une arme blanche et celle due ä une arme ä feu.
Les moyens en usage dans les services de sante actuels sont etonnants
si on les compare ä ceux dont disposaient les armees de l'epoque
romaine ou meme napoleonienne.

Le berceau le plus antique de la medecine semble avoir ete l'Inde.
Dans l'Ayur Veda, un des ouvrages les plus importanls de la littera-
ture medicale indienne, on conseille au rajah de partir en guerre,
accoinpagne par un medecin habile, qui panse les blesses, examine
avec attention les provisions de bouche, l'eau, le materiel de chauf-
fage, les logements' que l'ennemi peut rendre iinpurs par le poison,
operer la disinfection des objets souilles pour preserver les troupes
de la mort et de la destruction. Sa lente est voisine de celle du monar-
que, la conservation du roi equivalant ä celle de la nation toute
entiere. II doit agir sans hesitation, car le moindre retard peut com-
prometlre la vie des malades et des blesses.

L'art medical egyptien joue un grand röle dans l'hisloire de la
medecine, car on sait que les Grecs l'apprirent d'eux. Esculape etait
d'origine egyptienne» Nombreux furent les Egyptiens qui coloniserent
la Grete, y inlroduisant les sciences et entre autres la medecine.
Homere y puisa les materiaux de son inimitable epopee et ses poemes
sont l'echo des plus anciennes traditions medicales. A l'epoque des

Egyptiens, des Grecs, des Romains, on se batlait avec des epees, des

javelots, des lances, des fleches. On lancait sur l'ennemi des pierres
avec la main ou avec la fronde. Le medecin de troupe extrayait les
fleches qui etaient en general relenues dans le corps par un crochet.
Pour liberer le crochet, il fallait debrider les plaies. Parfois, on s'en
tirait inieux en enfoncant davantage la fleche jusqu'ä ce qü'elle sorte
de l'autre cöte. Les blessures provoquees par l'effet lesaient souvent
de gros vaisseaux; pour arreler l'hemorragie, on tamponnait les plaies.
Toutes ces operations se pratiquaient sur le champ de bataille.
Comme on ne connaissait pas la narcose, on conseillait aux blesses
de crier; leur attention etait ainsi deviee et leur sensibilite diminuee.
Pour transporter les blesses, on ulilisait les boucliers, veritables bran¬

cards improvises; le 'combat termine, on ramenait les blesses sur des
chars et meine sur des bateaux. Souvent, les soldats pansaient leurs
blesses eux-memes, avec des bandages qui faisaient partie de leur
equipement.

La personnalite du medecin etait tres differente selon les peuples
auxquels il appartenait. Le medecin des Egyptiens etait un pretre. II
se tenait dans les temples, il appliquait les preeeptes medicaux scru-
puleusement selon des lois bien etablies. Les malades, eux, devaient
obeir et s'ils ne faisaient pas ce qu'on leur disail, ils etaient punis-
sables, surlout s'ils avaient manque aux mesures d'hvgiene.

Les medecins grecs et romains par contre etaient moins idealistes.
Les uns cherchaienl la gloire, les autres l'argent; certains etaient tres
exigeants et Ires chers. A Rome, d'aifleurs, les medecins etaient fre-
quemment des etrangers, souvent meine des anciens esclaves. Comme
ils etaient indispensables, Jules-Cesar, par un edit, leur avait accordi
ä tous les droits de cite. La plupart avait appris leur art en Grece, oil
il y avait des ecoles de medecine.

Du temps de Charlemagne, il y avait aux armees des hommes
specialises qui savaient bien examiner les blessures, poser un pronos-
tic, prescrire des elixirs et des potions. Souvent c'etait des femines
qui soignaient les malades. Certaines avaient d^s dons remarquables;
on se passait les formules et recettes de mere en fille. Frequemment,
on remettait les blesses au couvent, oii les moines les secouraient.
Dans ce temps, les medecins sont appeles «mires».

Au 10® siecle brilie l'ecole de Salcrne. On forme des medecins;
petit ä petit, les universiles s'ouvrcnt; l'enseignement est en laiin.
L'influence de l'Eglise se fait sentir. Ecclesia abhorret sanguine.
On forme de doctes savants, dont l'influence s'etcndra sur plusieurs
siecles. Ces doctes savants sont plus Iheoriques que pratiques.

Au debut de 16e siecle, on assisle ä 1111 des grands evenements de
l'hisloire, ä la decouverle de la poudre. La Chirurgie de guerre s'en
ressentira. Les blessures sont toutes differentes. Les plaies sont plus
gravement infectees, car les tissus sont plus meurtris; les os sont fractures

et eclatent en multi-fragments. Comme on ne connait pas les
microbes, on parle de plaies empoisonnees. Pour les desinfecter, on
les traite au fer rouge, ä l'huile, a la poix bouillante.

Le grand Chirurgien de l'epoque est Ambroisc Pare (1510—1590);
il n'est pas membre de la Faculte, ni docle savant dans le sens de
l'epoque. II ne repete pas les lois d'Esculape ou d'Herodote, il ne sait
pas le laiin, mais il est un praticien. II fait des amputations avec
habilete, il ligature les vaisseaux qui saignent. 11 fait faire des appa-
reils orthopediques pour ses operes; le Petit Lorain est son bandagiste
repute. II est l'homme du jour.

L'armee de cette epoque est composee de troupes de mereenaires
et de lansquenets. Le soin aux blesses est donne par le barbier de
troupe, ses valets et apprenlis. Ces barbiers sont des disciples d'Am-
broise Pare; au camp, ils ont leur teilte toujours pres de celle du porte-
drapeau; ä la marche, on les trouve pres des tambours.

Au 17® siecle apparaissent des armees permanentes; les corps de
troupes sont conslitues en compagnies, regiments. Le soin aux blesses
est assure par les chirurgiens barbiers de troupe, celui aux malades
par les mede»ins de troupe. II y a rivalite entre les chirurgiens, medecins

de troupe et les savants d'universile. L'un d'entre eux, tres celdbre,
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Mathaus Gottfried, disait un jour ä Tun de ces savants qui ötait plus
theoricien que pratique: «Pas tant de bavardage inutile, venez en
personne ä la guerre, mettez votre nez sur le champ de bataille et
vous en jugerez bien autrement.»

Au 18e siecle, la Chirurgie des chirurgiens barbiers s'ameliore. On
acquiert de l'experience. Dans un ouvrage intitule «Traile des
reflexions tirees de la pratique sur les plaies d'armes ä feu», Francois le
Drau conseille de debrider les plaies, d'insciser les abces, de chercher
minutieusement les balles, d'amputer les fractures ouvertes.

Vers la fin du 18e siecle, les chirurgiens barbiers, empörtes par
leur propre jeu et leur succes, exagerent. On ampute trop. On ampute
surtout sur sol francais. Les chefs d'armee interviennent et inter-
disent ce genre d'operalion. Iis ne l'autorisenl que dans les cas de

gangrene. Les connaissances en anatomie augmentent. John Hunter
conseille pour la premiere fois la ligature de 1'artere femorale ä l'en-
droit d'election. Schmucker trepane des cranes.

La Revolution francaise, l'epoque napoleonienne sont des periodes
de grands progres. Sous l'impulsion de von Bilgers, le transport des
blesses k l'arriere est organise avec methode. On utilise pour eux des
voitures de ravitaillement et meme des vehicules ä blesses. On cree
en France des ambulances volantes, en Allemagne des Feld-Lazarette.
On dote les compagnies sanitaires, nouvellement formees, de
brancards. Le Chirurgien barbier mal paye disparait, cede sa place au
Chirurgien de carriere. Dans les grands centres, il existe des cours
pour chirurgiens militaires, et grace ä l'initiative de Gorcke, ces
chirurgiens obtiennent en Allemagne rang d'officiers.

Les difficultes existent toutefois. Le service de sante depend de
l'intendance de l'armee, qui est souvent incomprehensive, corrompue
et negligente. La bureaucratie fait des ravages. Certains chefs sont
intransigeants. Frederic-le-Grand interdit qu'on panse les blesses
avant la fin de la bataille et la proclamation de la victoire. A la
bataille de Prague, il fallut huit jours avant que les blesses arrivent
dans un lazaret. A Waterloo les paysans ramassent les blesses sur
le champ de bataille quinze jours apres le combat. On les transports
sur des brouettes et des chars ä furnier jusque dans des granges oil on
leur prodigue les premiers soins.

Un des grands chirurgiens de cette epoque fut Larrey (1766 k
1842); il avait acquis une extraordinaire habilete et amputait les
membres avec un pourcentage de guerison de 75 ä 80 %>. Son nom est
venere dans les armees de Napoleon.

Dans la seconde moitie du 19e siecle, la Chirurgie de guerre est ä

l'honneur; on assiste ä de grandes decouverles, k de grandes
innovations. Le service de sante est libere de sa tulelle seculaire: l'intendance

d'armee. Les formations sanitaires engagent pour la premiere
fois des infirmieres. A la guerre de Crimee, on s'adresse aux sceurs de
l'exaltation de la Sainle-Croix. On acquiert la notion du triage; on
separe les soldats blesses et les soldats malades. On utilise les
chemins de fer pour les transports. Le materiel sanitaire s'ameliore;
on decouvre le plätre, on confectionne des attelles, on remplace la
charpie par de l'ouate. On decouvre la narcose (ether 1847, chloro-
forme 1854), la morphine 1866.

La science fait des progres; on suppose que les plaies empoison-
nees sont peut-etre des plaies infectees; on parle de maladies septi-
ques; Pasteur decouvre enfin les microbes.

Le principe de l'immobilisation des plaies et surtout des plaies
infectees est admis; l'immobilisation des fractures existait, il est vrai,
dejä du temps des Grecs.

Le Chirurgien le plus celebre de cette epoque fut Pirogow (1810 ä

1881). II prit part ä la guerre du Caucase, puis k celle de Crimee et
enfin ä la Guerre franco-allemande de 1870. Son nom est reste attache
k certaines operations ties utiles et notamment k un genre d'ampu-
tation au niveau du cou de pied.

Cette epoque a ceci de memorable, le sens des lois de 1'humanite
qu'ont leurs dirigeants. Henri Dunant signe en 1874 la convention de
Geneve, fonde la Croix-Rouge et rend par lä des services eminents
aux blesses et prisonniers de guerre, auxquels il assure protection et
secours en pays ennemi. Un Chirurgien allemand de la guerre de
1870 installant un lazaret dans un village francais pour les blesses
allemands et francais disait: «Nous ne connaissons ni une armee
allemande, ni une armee francaise, mais seulement la sainte armee
des blesses.» De telles paroles sont agreables k entendre.

-Au 20e siecle, la guerre est caracterisee par la brutalite des

moyens de destructions. Les blessures par eclats de mines, par bom-
bes brisantes, sont particulierement meurtrieres. La morlalite
immediate est grande. Certaines bombes provoquent la mort par
deflagration. On constate de nombreuses brülures.

Le service de sante est tres bien organise. Les ambulances
chirurgicales, les lazarets sont pourvus d'un excellent materiel. Les

moyens de transport sont nombreux. On utilise des ambulances
automobiles, des avions, des trains sanitaires avec salles d'operations.
L'operation precoce est possible; les lois de l'asepsie sont respectees
et l'on a partout des installations pour sterilisation des instruments.
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On reconnait le grand avantage du plätre que l'on applique systö-
matiquement. Les moyens pour supprimer les douleurs sont tres
nombreux, et les narcoses les plus diverses sont ä la disposition du
Chirurgien. Une des grandes acquisitions de la guerre 1939—1945 est
la transfusion de sang que l'on utilise sur une grande echelle et qui
a, ä son actif, de nombreuses guerisons. Le trailement prophylacti-
que les maladies infectieuses, notamment de la diphterie et du
typhus par la vaccination active, a bien diminue le nombre des
malades. Le trailement preventif du tetanos par des vaccinations ou
par du serum a evite en general l'eclosion de cette terrible infection.
L'ulilite des grandes industries chimiques est eclatante. C'est dans
leurs laboratoires que l'on decouvrit les sulfamides et surtout la
penicilline qui a, en sa faveur, la guerison d'un nombre considerable
de malades et blesses.

Telle est, dans son ensemble, revolution de la Chirurgie de guerre,
evolution passionnante qui permet de jeter un regard sur l'histoire
du monde. Par elle, on se familiarise avec la vie des peuples, dont on
apprend k connaitre les mceurs et les usages.

La guerre est une periode de crise, de folie, periode cataslrophi-
que, oil l'on fait foin de la vie humaine, oil l'on aneanlit villages et
villes laborieusement construits, periode de destruction et de deses-
poir. Dans ce chaos etonnant que l'esprit humain a peine ä concevoir,
on est heureux de voir qu'il existe des hommes capables d'envisager
la reconstruction d'un monde nouveau.

Le service de sante, par son activite, atlenue bien des douleurs,
sauve bien des vies. Alors qu'une seule bombe fait de giganlesques
ravages, lui, par ses efforts multiples, ne parvient parfois qu'ä se-
courir une seule personne. Son action est belle, car elle est humani-
taire, elle est belle, car elle s'adresse au blesse qui souffre, au soldat *

courageux qui se confie entierement a lui. Le soldat, ä quelque pays
qu'il appartienne, le civil des regions bombardees, des camps de
deportes, est souvent un heros qui, dans le desarroi general, autorise
l'esperance en des jours de paix dont la charite est le tres precieux
fondement. Dr Louis Nicod.

„RotKreuzaKfion" urns Schuhkauf
In der Presse ist in der letzten Zeit mehrmals von einem

«Schuhskandal» die Rede gewesen, zu dem eine Rotkreuzaktion Anlass
gegeben habe. An dieser Stelle ist dazu bereits eine offizielle Erklärung
des Vereinigten Hilfswerkes vom Internationalen Roten Kreuz
veröffentlicht worden. Wie verschiedenen Zuschriften und Aeusserun-
gen entnommen werden kann, scheint noch nicht überall völlige
Klarheit über die Angelegenheit zu herrschen.

Vorerst ist festzustellen, dass unser Schweizerisches Rotes Kreuz
damit nichts zu tun hat. Insofern könnte hier auf eine eingehende
Darlegung des Falles verzichtet werden. Leider ist es nun aber einmal

eine Tatsache, dass allzuviele — aus Unwissenheit oder auch
einem gewissen Nicht-Wissen-Wollen heraus — nur zu geneigt sind,
alles, was irgendwie mit Rotem Kreuz zu tun hat, in den gleichen
Tiegel zu werfen. Es lässt sich so besser kritisieren...

Das Vereinigte Hilfswerk vom Internationalen Roten Kreuz ist
die Organisation, welche sich insbesondere mit dem Ankauf und
Versand von Lebensmitteln, Kleidern, Schuhen und Arzneimitteln für
die vom Kriege betroffene Zivilbevölkerung befasst. Im Gegensatz
zum Schweizerischen Roten Kreuz, welches mit schweizerischen Mitteln

arbeitet, führt das Vereinigte Hilfswerk seine Hilfsaktionen mit
Geldmitteln aus, die ihm hauptsächlich aus dem europäischen Ausland

und oft auch von Uebersee zufliessen.
Im Hebbst 1943 stellte sich ein gewisser A. Schneider, mit

welchem bisher niemand vom Internationalen Roten Kreuz irgendwelche
Beziehungen hatte, beim Vereinigten Hilfswerk vom Internationalen
Roten Kreuz als Sekretär der Berner Sektion des Schweizerischen
Schuhhändlerverbandes vor. Er erklärte, dass sich bei den
Detailhändlern in der Schweiz grosse Posten demodierter, unverkäuflicher
Schuhe befänden; die Sektion für Schuhe, Leder und Kautschuk des

Eidg. Kriegs-Industrie- und -Arbeits-Amtes sei entschlossen, den
Absatz dieser Schuhe dadurch zu erleichtern, dass sie sich mit dem
Verkauf dieser Posten an das Internationale Rote Kreuz für seine

Hilfsaktionen im Ausland einverstanden erklärte.
Gerade zu diesem Zeitpunkt hatten die griechischen Kolonien im

Ausland dem Internationalen Roten Kreuz beträchtliche Summen
anvertraut, um der notleidenden griechischen Bevölkerung
Hilfssendungen zukommen zu lassen. Hilferufe erbaten dringend
Kleidungsstücke und Schuhe.

Seit längerer Zeit hatte das Vereinigte Hilfswerk vergeblich
versucht, mit Verbänden der schweizerischen Schuhfabrikanten und
Verkäufer in Verbindung zu treten, um einige Posten demodierter
Schuhe aufzukaufen. Die Mitteilung des Sekretärs der Berner Sektion
des Schweizerischen Schuhhändlerverbandes schien deshalb dem
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